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L'Humanité a publié la liste des séna-
teurs qui ont voté pour la condamna-
tion de M. Malvy et la liste des séna-
teurs qui ont voté contre. Sous réserve 
des rectifications personnelles qui vien-
draient à se produire, on peut affirmer 
que la répartition des votes telle qu'elle 
résulte de la publication de ces deux lis-
tes donne au scrutin de la Haute-Cour 
son caractère exact et sa véritable signi-
fication. Désole lendemain du jour où 
l'arrêt venait "d'être rendu, nous écri-
vions qu'il s'agissait là, non d'une sen-
tence judiciaire, mais d'un arrêt politi-
que : maintenant que les noms des vo-
tants pour et contre sont connus, la vé-
rité de notre appréciation éclate à tous 
les yeux. 

La majorité des 96 comprend tous les 
membres réactionnaires présents du 
Sénat, sans exception, avec l'appoint de 
quelques sénateurs républicains traîtres 
à leur parti et à la République, appoint 
qui, en l'état de la composition extrê-
mement réduite de l'assemblée, a per-
mis aux pires ennemis du régime de 
réussir leur mauvais coup. En revan-
che, il n'y a que des républicains dans 
la minorité des 84. Quelques défections 
à gauche ont suffi pour donner la vic-
toire aux pires ennemis de la démocra-
tie. 

On remarquera non sans tristesse que 
c'est toujours chez les républicains que 
les défections se produisent. Les réac-
tionnaires font bloc invariablement et 
chaque fois qu'un rude combat s'en-
gage, aucun d'eux, depuis le plus hum-
ble soldat jusqu'au plus grand chef, ne 
manque de répondre à l'appel. Si le 
parti républicain ne se décide pas à réa-
liser la même discipline dans son sein, 
il restera exposé à tous les aléas qui lui 
ont déjà fait courir tant de périls. Pour-
quoi ce parti est-il si souvent trahi par 
les hommes qui devraient être ses plus 
dévoués défenseurs ? Parce qu'il né-
glige en général de chasser les traîtres 
de ses rangs, parce qu'on sait qu'il a le 
pardon facile et qu'il ferme les yeux vo-
lontiers. Cette faiblesse va parfois jus-
qu'à l'aveuglement : elle explique, sans 
d'ailleurs les justifier, toutes les surpri-
ses dont il est trop souvent victime. 

Le scandale du monstrueux arrêt de 
la Haute-Cour a été si grand qu'il sem-
ble bien que, cette fois, les républicains 
se réveillent de leur long sommeil. 
Nous nous réjouissons que la publica-
tion des deux listes ait été faite, .afin 
que l'opinion soit éclairée. Les trahisons 
politiques aiment assez à s'ensevelir 
dans l'ombre de l'anonymat et dans le 
mystère des scrutins secrets ; lorsque 
l'occasion s'en présente, il est bon de les 
tirer de leur huis clos pour les produire 
au grand jour. La démocratie appren-
dra ainsi à connaître quels sont ses 
vrais amis et quels sont ceux qui, se 
prétendant ses amis, ne rougissent pas 
de se faire les complices ou les domes-
tiques des Camelots du Roy. 

CAMILLE PERDY. 

E ROI ACCLAME A MILAN 
Milan, 1" Septembre. 

Le roi est arrivé hier matin. Il a visité les 
usines de Sesto-San-Giovanni. 

Au cours de la visite, les ouvriers ont accla-
mé vivement le roi auquel les ouvrières ont 
offert des fleurs. 

Le roi s'est rendu ensuite à l'iiospice de 
rééducation, des mutilés de guerre. Il a fé-
licité les blessés qui ont fait au roi une cha-
leureuse manifestation. 

Le roi a visité ensuite la colonie où travail-
lent les "éfugiés du Trentin. 

Visitant l'hôpital Andrea-Costa où les sol-
dats français combattant sur notre front sont 
soignés, le roi a adressé la parole a chaque 
blessé, les félicitant et demandant des nou-
velles de leur santé. 

Le souverain se rendit ensuite à l'aéro-
drome de Taliedo où il a été reçu par les 
autorités et l'ingénieur Caproni. 

Le roi a passé en revue les aviateurs, vi-
sité les hangars, les appareils et les usines et 
exprima sa vive satisfaction. Le souverain e 
quitté Milan salué tout le ions des rues par 
des acclamations enthousiastes. 
LE CONGRES DES SOCIALISTES OFFICIELS 

Rome, 1" Septembre. 
Demain, s'ouvre le Congrès des socialistes 

'officiels. Les débats dureront plusieurs jours 
et traiteront de l'attitude du parti vis-à-vis 
de la guerre et vis-à-vis du gouvernement. 
Trois tendances se manifesteront : l'une 
d'extrême intransigeance et d'opposition à la 
guerre ; une autre défendue par le député 
Turati, favorable à l'acceptation^ie la guerre 
comme un fait accompli en admettant une 
collaboration possible avec le gouvernement • 
enfin entre ces deux tendances opposées une 
troisième sera présentée en vue d'une coa- I 
ciliation. 

La réunion du Congrès socialiste officiel 
sera suivie d'une réunion ?> Milan organisée 
par le Conseil général de la Confédération du 
Travail. 

Propos de Guerre 
Une correspondance manquée m'oblige à 

m'arrêtçr dans une petite ville au bord de la 
Manche, près de Dieppe, réputée en temps 
de paix pour ses bains de mer. 

A la gare, un commissaire militaire m'a-
vertit fort obligeamment que je n'ai pas le 
droit de séjourner dans la ville, que je ne 
peux quitter non plus, faute de train. 

Comme je ne peux rester - suspendu dans 
l'atmosphère, on m'autorise à aller à l'hôtel. 
On m'y fait remplir une longue formule'qui 
ressemble à une notice biographique ; après 
quoi, je suis conduit à ma chambre. 

J'y suis depuis moins d'une heure, quand 
on vient me dire de descendre au bureau pour 
donner des explications à ces messieurs de la 
police. 

L'interrogatoire a été long. Il a fallu dire 
d'où je viens, où je vais, pourquoi j'y vais et 
exhiber toutes mes pièces. On a bien voulu 
ensuite me permettre d'aller dîner. 

Après le potage, on vient me dire qu'on me 
demande au bureau. C'est le commissaire de 
police qui a oublié de prendre le numéro de 
mon passeport. 

Je ne suis pas au dessert qu'on m'informe 
que j'ai dépassé l'heure jusqu'à laquelle les 
militaires ont le droit de manger. 

— Mais je ne suis pas militaire. 
— Monsieur est en kaki. 
— C'est mon droit. 
— Le commissaire dit comme ça que Mon-

sieur doit quitter la salle immédiatement. 
Sur la. porte, le commissaire guette ma sor-

tie. Je pensais aller prendre mon café au 
café, mais il est huit heures et demie, et les 
cafés ferment leurs portes... Comme il pleut, 
je rentre à l'hptel, résolu à lire mon journal 
dans ma chambre. 

J'y suis depuis cinq minutes, qu'on frappe 
à ma porte. 

— Il faut éteindre votre lumière, Mon-
sieur ; les lumières sont interdites à partir 
de neuf heures. 

J'ai cependant l'audace d'allumer une ci-
garette. 

Le lendemain matin, ayant demandé mon 
petit déjeuner, à g heures $, on me dit qu'il 
est trop tard et que je. ire puis rien manger 
« jusqu'à douze heures ». 

L'après-midi, le temps s'étant remis au 
beau, j'ai l'idée d'aller faire une promenade 
au bord de la mer. Mais ne doutant pas qu'un 
règlement doit aussi, interdire les promena-
des au bord de la mer, j'attends dans ma 
chambre l'heure de prendre le train. 
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Paris, 1" Septembre. 

Pams, ministre de l'Intérieur, a présidé 
i'inauguration à Màcon, d'un dispensaire de: 
tiné aux soldats tuberculeux à La Guiche et 
a prononcé un discours- où il a 'appelé en ter-
mes élevés les grands principes pour lesquels 
combattent les Alliés et affirmé sa confiance 
dans ta victoire finale. 

— De notre correspondant particulier 

Je dédie ces petites notes de voyage à ceus 
de mes concitoyens qui trouvent qu'à Mar-
seille les cafés ferment trop tôt. 

ANDEE NEGIS 

... L'Affaire Malvy 
A' propos du vote des membres 

de la Haute-Cour 
Paris, 1er Septembre. 

L'Humanité, reproduisant la note commu-
niquée hier à prefjos de la publication qu'il 
a faite de la liste des sénateurs qui avaient 
voté pour ou contre la condamnation de M. 
Malvy, déclare que le gouvernement s'efforce 
à semer le doute. Cette petite perfidie, dit 
l'Humanité, ne trompera personne. Aucun 
caractère d'authenticité ? Qu'est-ce à dire ? 
Si cela signifie que la liste que nous avons 
Sonnée n'était pas revêtue du sceau de la 
Cour de justice, ni « authentifiée » par la si-
gnature de son greffier, nous sommes d'ac-
cord. Mais s'il s'agit de l'exactitude de notre 
liste, c'est une autre affaire ! C'est vite dit : 
Pas d'authenticité ! Pas d'exactitude 1 Reste 
à le montrer 1 

Pour nous, nous n'admettrons qu'une 
preuve de nos erreurs : c'est la protestation 
directe, publique, des intéressés qui, au 
moins, montreront qu'ils ont le courage de 
leur opinion. 

Quant aux insinuations officielles, elles 
n'ont aucune valeur et, en face d'elles, nous 
maintenons formellement les deux séries de 
noms que rîoUs avons publiés hier sans 
craindre aucun démenti autorisé. 

Paris, 101 Septembre. 
Nos éléments d'infanterie opérant à l'est 

de C.haulncs et au nord de Nesle ont fran-
chi la canal de la Somme à l'est d'Epénan-
court, la roule de Chaulnes à Péronne par 
Onnccourt et Alhies, où elle rejoint celle de 
Péronne, à fiant, passe la Somme canali-
sée à Epénancourt, de sorte que les élé-
ments d'infanterie qui ont pris pied sur la 
rive est du canal menacent nettement les 
communications de l'ennemi entre les-deux 
vieilles forteresses. 

Ce passage fû'cilUè également la progres-
sion des colonnes qui, opérant plus au sud, 
se sont emparées de Bouy-le-Petit, au 
point de jonction du canal du Nord non 
achevé et de la Somme canalisée. Les 
deux cent cinquante Boches que nous y 
avons pris sont à ajouter au millier de pri-
sonniers que l'armée Mangin a faits au 
nord de Soissons. 

Quels que soient les efforts accomplis 
par l'ennemi pour enrayer sa progression, 
rien ne l'arrête, ni la nature du terrain, très 
accidenté, ni les centres de résistance for-
tement organisés et vigoureusement tenus, 
ni les forces fraîches et choisies que l'en-
nemi jette à sa rencontre. 

Hier, nos troupes avaient enlevé Juvigny 
et Crouy, an cours de la nuit, et ce malin 
elles ont occupé définitivement Leury, dont 
elles avaient au précédent communiqué 
conquis les abords ouest. Elles sont à che-
val sur la roule de Soissons à Bélhune, 
qu'elles commandent. 

Pendant ce temps, l'ennemi recule de-
vant nos alliés britanniques d'Yprcs à Pé-
ronne. Bien qu'il prenne des airs de finaud 
qui ne lui.conviennent pas et qu'il se vante 
d'avoir joué un bon tour à nos alliés, en re-
portant son front en arrière, le dernier des 
Michel de la plus arriérée Poméranie ne 
peut qu'enregistrer le recul des troupes du 
kaiser des Flandres aux confins de la Pi-
cardie et de la Champagne, recul sensible 
à l'adversaire, quoi qu'il en dise, puisqu'il 
a parfois des revenez-y ; ce fat le cas au 
mont Saint-Quentin, qu'il essaya de repren-
dre aux Australiens. Mais ceux-ci tenaient 
bon la clef de Péronne. Ils ne l'ont pas lâ-
chée. La porte de la ville ne lardera pas à 
s'ouvrir devant eux. 

MAIUUS RICHARD 
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CommuniQué officiel 
< Paris, 1" Septembre. 
5 - s <» Le gouvernement fait, à U heures, le s 
^communiqué officiel suivant : | 
| Les actions en cours ont continué I 
| pendant la nuit. s 
| Nos éléments d'infanterie ont | 

franchi le canal de la Somme, à | 
l'est d'Epônancourt. $ 

Plus au Sud, nous nous sommes $ 
emparés de Rouy-le-Petit et nous ? 
avons fait deux cent cinquante pri- | 
somiiers. > 

Dans la région au nord de Sois- % 
sons, nous avons conquis Leury et % 
réduit plusieurs centres de rèsis- | 
tance fortement tenus par l'ennemi. £ 

Un millier de prisonniers sont f, 
restés entre nos mains. ^ 
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La retraite allemande : 
Les Boches fortifient le. Rhin 

Amsterdam, 1" Septembre. 
Le Telegraaf signale qu'on travaille main-

tenant nuit et jour aux fortifications le long 
du Rhin, auxquelles on n'avait pas travaillé 
depuis une année. 

Le mouvement débordant 
des armées anglaises 

Paris, 1er Septembre. 
Tous les points d'appui de l'occupation 

allemande en Flandre, en Artois, en Picar-
die, sont en question depuis ce matin. Un 
vaste mouvement débordant des armées an-
glaises se dessine depuis la Belgique jus-
qu'au front de l'Ailette, qui commande le 
chemin des Dames, à l'Ouest. L'on attend 
le complément de cette manœuvre grandiose. 
Déjà les patrouilles américaines, en Wœvre, 
dans les Vosges, en Alsace, déblaient, un ter-
rain qui pourrait faire l'enjeu de prochaines 
disputes. 

Les espoirs àumaréchal Hindenburg 
Bâle, 1er Septembre. 

A l'occasion des 75 ans du comte Hertling, 
le maréchal Hindenburg lui a adressé un 
télégramme de félicitations où il relève le 
complet accord dans leurs travaux et expri-
mant le souhait que le comte Hertling reste 
encore longtemps chancelier. Il dit encore 
que l'Allemagne livre de durs combats con-
tre les assauts et les tentatives toujours re-
nouvelées des ennemis pour obtenir de force 
la percée décisive qui, jusqu'ici, n'a jamais 
réussi. Ils continueront, dit-il, leurs tentati-
ves en vain. De durs combats nous attendent 
encore. Le peuple allemand sait de quoi il 
s'agit. Il sait que sur les champs de bataille 
de France et des Flandres, il défend le sol 
sacré de la patrie. Les dernières manifesta-
tions des hommes d'Etat ennemis montrent 

crûment leur volonté de nous anéantir. Ils 
montrent à chacun de nous le sort qui attend 
l'Allemagne si ce combat n'est pas soutenu 
victorieusement.. , 

Il termine en affirmant sa confiance en le 
pays qui est derrière l'armée pour préparer 
à l'orgueil do l'ennemi une défaite sûre. 

Le comte Hertling, dans un télégramme de 
remerciements assure que le peuple alle-
mand a pleine confiance dans ses chefs. 

Ccmin «inique officiel anglais 
i?r Septembre (après-midi). 

Hier soir, l'ennemi a contre-attaque à 
plusieurs reprises nos nouvelles posi-
tions au mont Saint-Quentin. 

Toutes ses tentatives ont été repous-
sées après des combats aekamés. 

ïl a laissé des prisonniers entre nos 
mains. 

Nous avons fait des progrès dans la 
direction de Le Transloy, et pendant la 
nuit, nous avons chassé l'ennemi dés 
villages de Longatta et Ecoust-Saint-
Meia en capturant mie centaine de pri-
sonniers. 

Au nord de la route Arras-Cambrai, 
une heureuse action locale menée par 
nous, à l'est d'Haucaurt, nous a ■ valu 
plus de cinquante prisonniers. 

Pans le secteur de la Lys, notre 
avance continue. 

Nos troupes ont traversé la Lawe et 
approchent de la route La Bassée-Estai-
res. 

Entre l'Aisne et l'Ailette 
Amsterdam, 1" Septembre. 

La Gazette de Cologne écrit : 
Les batailles do ces derniers jours entre 

l'Aisne et l'Ailette sont les plus dures que 
les troupes allemandes aient eues à soutenir 
depuis le début de la guerre. Il faut s'atten-
dre à voir la bataille continuer, car le ter-
rain conquis, malgré son peu d'importance 
relative, stimule de la part de l'Entente la 
volonté de vaincre. 

La résistance allemande 
faiblit an nord de Soissons 

Paris, 1er Septembre. 
La résistance allemande, au nord de Sois-

sons, va-t-elle se désagréger 7 Malgré sa vi-
vacité, elle faiblit devant l'armée Mangin, 
qui progresse dans d'excellentes conditions. 
Les prisonniers sont nombreux dans ce sec-
teur et on. a trouvé parmi eux un nombre im-
portant d'Autrichiens. 

Péronne n'est pas occupé par nous. Comme 
à Noyon, nous voulons éviter les pertes que 
pourraient nous causer les pièges laissés par 
l'ennemi dans la ville qui es't entièrement 
minée. L'avance anglaise continue. Le nom-
bre considérable de prisonniers faits dans le 
secî'éùr du bois de î.îarières,* indiqué par le 
communiqué de Douglas Haig, et actuelle-
ment dénombré, doit dépasser 1.500. 

La prise de Juvigny 
par les Américains 

New-York, 1" Septembre. 
Don Martin, correspondant du New-yorù Herald 

auprès dos armaos américaines télégraphie le 
31 août : 

Juvigny a été pris par les Américains. C'est 
un village au nord de Soissons qui fut vio-
lemment bombardé par les Allemands. En-
viron 250 furent fait prisonniers, lé restant 
fut tué ou blessé. L'affaire avait été bien 
menée. Les Américains tiennent le village et, 
en ce moment, il ne semble pas que les Al-
lemands aient l'intention de le reconquérir. 

Lorsque les Américains rentrèrent hier, 
soir dans le village, les Allemands s'étaient 
réfugiés dans les caves. Quelnues-uns d'en-
tre eux résistèrent. On régla leur affaire à 
la grenade ou à la baïonnette. D'autres se 
rendaient en groupes. 

Les ooiiséqosnces de fa défaite 

Les troupes boches 
refusent de marcher 

Amsterdam, 1er Septembre. 
Le Telegraaf reproduit diverses informa., 

tions recueillies à la frontière touchant l'état 
d'esprit qui règne dans l'armée allemande. 
Quelques-uns des faits qu'il signale ont déjà 
été relatés, les informations du Telegraaf y 
apportent quelques précisions nouvelles. 

Ce journal rapporte que deux régiments 

allemands, établis en Russie, ont refusé dal-
ler sur le front occidental. Il ajoute eue cent 
trente soldats ont été fusillés à la suite de 
ce refus. j , , 

A Munich, environ *sept cents hommes des 
gardes du corps ont refusé également d aller 
au front, et se" barricadèrent dans la caserne, 
mais ils furent finalement obligés de se ren-
dre.' ^:^i> .V -. ' - , ■ -.. 

On n'avait pas le temps de déserter, dit le 
message qui signale le fait. Toutes les re-
crues dont l'instruction militaire (.tait termi-
née à la date du 17 août, ont reçu l'ordre de 
partir pour le front. 

Les Américains, terreur 
de nos ennemis 

Paris, 1er Septembre. 
En Allemagne, on entend partout des cra-

quements sinistres. Les journaux tels que la 
Post, de Strasbourg, et le Lokal Ànzeiger, de 
Berlin, craignent évidemment une débâcle 
morale. La crainte des nouvelles armées 
américaines est maintenant entrée dans 
î'me allemande. 

L'anxiété est générale en Allemagne 
Amsterdam. 1er Septembre. 

On mande de Berlin : 
Le comte Hertling, recevant des délégués 

de l'Association des étudiants catholiques 
.d'Allemagne, leur a déclaré : 

Nous avons des difficultés en ce qui con-
cerne les vivres et le vêtement. Nous subis-
sons de multiples privations. La perspec-
tive de Parcnir nous laisse anxieux. La 
guerre est bien la plus grande épreuve qui 
puisse être infligée à une nation. Si cette 
épreuve rend cette nation ' capable d'actes 
qu'on n'aurait pas cru possibles, d'autre part, 
elle réclame aussi beaucoup â son énergie 
nerveuse. Ce n'est pas pour rien qu'on parle 
de psychose de guerre. On veut désigner, par 
là, ce phénomène mental, que d'ordinaire la 
guerre provoque. 

La psychose de guerre se manifeste chez 
toutes*les nations belligérantes, mais les ma-

nifestations en sont différentes selon les idio-
syncrasies de chaque peuple. 
"Chez nos ennemis, elle prend la forme de 

la haine contre les puissances centrales 
d'une haine qui approche de l'insanité en ce 
qui concerne spécialement l'Allemagne. 

Chez nous, cette psychose a sa répercus-
sion, surtout dans les affaires intérieures. 
Elle dêveloope une certaine inclination à la 
critique, elle rend plus âpres les antagonis-

mes des parties. Indubitablement, -il y a^la 
un danger: — -

Il y a la, messieurs, incontestablement un 
danger, non pas parce qu'on peut craindre 
que la vie de l'Etat en soit vraiment ébran-
lée [notre peuple dans sa grande majorité est 
trop raisonnable pour cela) mais, par suite 
de l'effet, que cela produit chez l'ennemi. Nos 
ennemis rêvent d'un effondrement intérieur 
imminent, ils fondent là-dessus leurs espéran-
ces de victoire et prolongent ainsi la guerre. 

Je puis dire que la direction suprême de 
notre armée considère la situation avec un 
calme et une assurance complète, bien qu'elle 
se soit vue conduite pour des motifs stratégi-
qués, à ramener sur plusieurs points nos li-
gnes en arrière. 

Nous continuerons à repousser l'assaut for-
midable des masses ennemies jusqu'à ce que 
nos adversaires voyant qu'ils ne peuvent pas 
nous détruire soient de leur côté prêts à une 
entente. Ce jour viendra et. parce qu'il vien-
dra l'Europe ne doit pas se saigner. 

L'ennemi vent la pais à tout prix 
Amsterdam, 1er Septembre. 

Le correspondant du Telegraaf à la fron-
tière allemande dit que les Allemands sont 
saisis d'une espèce de manie de paix. Les 
événements de France ont produit une im-
pression si profonde que les Allemands que 
l'on rencontre le long de la frontière sont 
indifférents à la perspective d'une défaite 
dès' Empires centraux. Leur seul souci est 
que ia paix se fasse le plus rapidement pos-
sible. 

Les Râiâs aériens m llileiepe 
Bombardement de l'aérodrome de Boulay 

Londres, 1" Septembre. (Officiel) 
Dans la nuit du 30 août, nos escadrilles 

ont attaqué l'aérodrome de Boulay, ainsi 
qu'un autre aérodrome. De très bons résultats 
ont été obtenus et un incendie a été provoqué 
à l'aérodrome de Bulay. 

Dix tonnes de bombes ont été lancées. 
Un avion britannique manque. 

Les cités rhénanes protestent 
contre les bombardements 

Genève, V Septembre. 
Une importante réunion des représentants 

des onze villes rhénanes, a eu lieu hier, à 
Sarrebruck, pour discuter les moyens de pro-
téger les villes et leurs populations contre 
les bombardements aériens des Alliés. 

U a été décidé de faire un appel au grand 
quartier général pour qu'un accord soit con-
clu entre les belligérants, accord aux termes 
duquel aucune attaque contre des villes ou-
vertes n'aurait plus "lieu. 

Pour le cas où cet accord ne pourrait pas 
se conclure, la réunion demande une aug-
mentation de nombre des canons anti-aé-
riens. 

L'Effort amârreaio pour ia Guerre 

pelés. Dans sa proclamation, le président 
Wilson déclare notamment : 

i Nous avons la ferme volonté de remporter 
la victoire décisive par les ar-mes et nous en-
tendons délibérément consacrer la plus gran-
de partie des effectifs militaires de la na-
tion à la réalisation de cet objectif. Aucun 
homme loyal no voudra, dans ce pays, se 
soustraire à cet appel au devoir. Tous vou-
dront y répondre, tou3 seront fiers d'y ré-
pondre, ayant conscience qu'en agissant de 
la sorte, chacun jouera son rôle dans la lutte 
pour le triomphe de la grande cause ; pour 
cette cause il n'est pas de cœtf bien placé 
qui ne soit disposé à consentir les plus 
grands sacrifices. » 

L'action des hydravions italiens 
et britanniques 

Rome, lor Septembre. 
Le Dureau du chef d'état-major de la Marins 

communiqua la nota suivante : 
L'action aérienne des marines italienne et 

britannique dans L'Adriatique se maintient 
efficacement active. De nombreuses escadrilles 
de nos hydravions ont. bombardé l'arsenal de 
Pola le Ù et le 20 août et jeté deux tonnes et 
demie d'explosifs. Des explosions et des in-

! cendies dont deux tr<£ importants ont été ob-
servés et on a des raisons de croire que les 

--dépôts de naphte pour les sous-marins ont été 
endommagés. 

Dans la 'Journée du 2-4 août, nos hydravions 
ont bombardé avec de bons résultats des ou-
vrages militaires sur le front d'Albanie eh 
même temps que des appareils britanniques 
opéraient sur les lignes arrières de l'ennemi. 

Dans la nuit du 24 août, nous avons bom-
bardé les magasins militaires de Sah-Giovan-
ni-di-Modua et de Ragooisa. Cette localité a 
été de nouveau attaquée, le 2T août, la gare, 
le chemin de fer et un pont ont été fortement 
endommagés. 

Depuis le ?5 août, jusqu'à ce jour, Durazzo 
a été attaauée sans interruption par'de gros-
ses escadrilles de nos hydravions qui ont 
lancé au total trois tonnes et demie d'explo-
sifs. Deux vapeurs amarrés ont été atteints. 
Un de ces vapeurs a été incendié. D'autres va-
peurs et des embarcadères ont été endomma-
gés. Plusieurs incendies ont été observés dans 
le voisina.ee du siège du commandement au-
trichien,, sur des, ouvrages et des magasins 
militaires. 

La nouvelle loi des effectifs 
.. . - Washington, 1" Septembre. • 

Aussitôt après avoir signé le projet de loi 
relatif aux effectifs militaires, M. Wilson a 
lancé une proclamation fixant au 12 septem-
bre la date de l'inscription dé tous les hom-
mes âgés de 13 à 45 ans non encore inscrits 
su.' le registre, et qui n'appartiennent pas 
à l'armée ou à la marine des Etats-Unis. 

On estime que treize millions d'hommes 
sont susceptibles de se faire inscrire, mais 
seuls les hommes valides, n'ayant pas de 
charges de familles, seront effectivement ap-

L'attentat contre Lénine 
Londres, l=r Septembre. 

Un radiotélégramme russe annonce que 
Lénine a reçu dieux balles dans les épaules. 
Un poumon a été atteint. Lénine est soigné 
par les meilleurs chirurgiens. Il conserve, dit 
le radiotélégramme sa pleine connaissance. 

Zurich, 1OT Septembre. . 
On mande de Berlin que d'après des nouvel-

les arrivées de Pétrograde, Lénine a été, 
blessé légèrement par des coups de feu tiTés 
sur lui. 

Bâle, 1er Septembre. 
La Pravda dit que l'attentat contre Lénine 

fut commis le 30 août, à 21 heures, par des 
jeunes filles appartenant à des milieux culti-
vés. Au moment où il sortait d'une»réunion 
tenue par les ouvriers de la fabrique Michel-
.ton où il avait- parlé, il fut arrêté par deux 
femmes qui l'interrogèrent au suiet du der-
nier décret sur les importations des denrées 
alimentaires. Pendant la conversation, reten-
tirent trois coups de feu. Lenme fut atteint 
au bras et au dos. Les chirurgiens aussitôt 
aussitôt appelés ont constaté deux blessures 
à la partie supérieure du poumon et à la cla-
vicule. Le blessé a toute sa connaissance. 
L'état de Lénine, qui a été. transporté au 
Kremlin, ne donne aucuns inquiétude. La 
Pravda publie un appei recommandant aux 
ouvriers de garder le calme et dit que l'at-
tentat a été commandé par l'Entente. 

nterfantion les 
La lutte sur la côte monrmane 

Arkhangel, 20 Août. 
(Retardée en transmission/. 

Communiqué du front du Nord de la Rus-
sie du il août. — Un détachement allié a at-
teint après cinq jours de poursuite un déta-
chement bolchevik composé de 250 hommes, 
muni d'une automobile blindée, de mitrailleu-
ses et d'un canon de campagne. 

Ce détachement a mis en fuite les bolche-
viks en lui infligeant de fortes pertes et a 
capturé l'automobile. 

Du 16 août. — Un vapeur fluvial armé al-
lié a attaqué quatre vapeurs armés bolche-
viks qui refusèrent le combat et s'enfuirent. 
Ils furent poursuivis par le feu du vapeur 
allié qui atteignit deux des vapeurs bolche-
viks à bord desquels le feu s'est déclaré. 

Du ir, août. — Un vapeur patrouillant a es-
suyé le feu de mitrailleuses cachées dans un 
bois. Ils les a, réduites au silence après une 
courte fusillade. Dans la région d'Obosers-
kaya, une patrouille alliée a atteint une forte 
patrouille bolchevik qu'elle mit en fuite 
après lui avoir infligé des pertes. Parmi les 
morts le corps d'un officier a été reconnu 
comme celui d'un officier allemand. 

Les opérations militaires de l'Entente 
dans la région d'Arkhangel 

Arkhangel, 80 Août. 
(Retardée en transmission.) 

Les opérations militaires de la région du 
Nord marquent actuellement une période de 
ralentissement. Après une avance rapide des 
premières forces de débarquement qui, en 
trois jours, dégagèrent Arkhangel sur près 
de cent kilomètres, le commandement ne 
saurait pousser plus avant, sans prendre cer-
taines mesures de prudence pour assurer la 
succès des prochains mouvements. 

Feuilleton du Petit Provençal du 2 septembre 

PREMIERE PARTIE 

M Bon à recevoir... bon à garder I conclut-
il' on serrant précieusement l'écrin dans sa 
poche. 

« Tout de même qui est cette marquise ?.. 
Et durant un long moment il réfléchit, 

cherchant inutilement, en son esprit retors 
et subtil, une explication quelconque à cet 
envoi princier. 

Soudain il se releva, sous le coup d'une 
inspiration subite. 

Il gravit rapidement l'escalier menant à 
son petit bureau, s'enferma, chercha parmi 
des recueils d'adresses mondaines et trouva 
bientôt celte mention : 

» Marquis et marquise de Changis de-
Saint-Jean (née d'Albins), avenue Kléber, 
19. Ch'àtenu de Ncsles (Aisme) », etc. 

— D'Albins !... s'écria Finot, le regard 

Reproduction autorisée seulement pour les Jour-
naux ayant traité avec la Société des Gens de 
Lettres. 

figé sur ce nom; comme s'il ne pouvait 
croire à cette réalité. 

« Renée !... Elle... marquise ?... 
« Oh ! ce hasard ! ce souvenir d'un passé 

si mystérieux ! 
« C'est vraiment le diable qui m'envoie 

cette révélation ! 
« Voyons, voyons, réfléchissons posé-

ment : 
Cette piste nouvelle, après la lettre trou-

vée daiïïs le portefeuille du garçon de recet-
te, peut devenir précieuse. 

« L'existence du fils de Jean de Clairville, 
la marquise née d'Albins ? Tout ça se tient, 
s'assemble comme par enchantement. 

« Qu'en sortira-t-il de bon pour moi ?... II 
s'agit d'être prudent... adroit... » 

Et, les deux coudes appuyés sur son bu-
reau, le front enfoui dans ses deux mains 
crispées, Finot s'ensevelit dans de labo-
rieuses méditations. 

Enfin, il releva l'a tête, consulta de l'œil 
la pendule dont s'ornait la cheminée et sur-
sauta. 

— Bigre ! fit-il, six heures bientôt. Trop 
tard pour aller à Issy, maintenant. C'est 
partie remise ! 

H dépouilla sa tenue de ville et, prenant 
son parti de ce contre-temps, descendit à 
son comptoir. 

Or, ce même soir, Maurice Dubreuil ar-
rivait chez M8 Galtier, exact au rendez-
vous donné sur les indications de M. Alesis. 

Le notaire l'introduisit tout de suite dans 
son cabinet. . 

— Je vous ai prié de venir, commença-
t-il avec l'espoir de pouvoir vous donner, 
ce soir même, une bonne nouvelle. 

— Vrai ! s'étonna Maurice, une lueur de 
joie dans les yeux. 

— Ouï, une bonne nouvelle, presque cer-
taine. 

— S'agit-il de vos recherches ?... de ma 
fdle ? 

— D'elle-même. 
— L'auriez-vous retrouvée déjà ? s'écria 

te pseudo-Maurice de Latour, très ému. 
— Je suis au moins sur ses traces. 
« J'attends ici, d'un instant à l'autre, une 

personne qualifiée pour vous certifier mes 
dires, et pour vous fournir peut-être des 
preuves de l'existence de Mlle Jeanne. 

— Oh ! Galtier, si cela est vrai, quelle 
immense joie vous allez me causer ; quels 
espoirs vont renaître dans mon cœur ! 

— Espérez, mon ami, espérez beaucoup. 
« La découverte de votre enfant n'est 

peut-être plus qu'une question de jours, 
d'heures même. 

« Soyez prêt à tous les événements possi-
bles. 

— Oh ! je suis prêt ; le bonheur ne peut 
m'effrayer. 

« Mais comment vous remercierai-je ja-
mais pour tant de dévouement affec-
tueux ?... Quelle reconnaissance ne vous 
devrai-ie Doint ?..-. » 

Et Maurice Dubreuil, s'exalta-nt par de-
grés, élabora tout de suite aux oreilles de 
l'officier ministériel, vivement impression-
né, mille projets d'avenir, tous plus géné-
reux les uns que les autres. 

Me Galtier l'écoutait complaisamment, ap-
prouvant parfois d'un mot juste, tout en 
supputant lo temps écoulé. 

Peu à peu, cependant, sa physionomie re-
vêtait une expression de perplexité, d'in-
quiétude ; des gestes d'impatience lui 
échappèrent. 

M. Alexis tardait à venir. 
Huit heures sonnèrent à la pendule de 

bronze du cabinet notarial, martelant le si-
lence qui, peu à peu, s'était établi, sans 
que les deux hommes également préoccu-
pés songeassent à le rompre. 

Enfin, le timbre électrique de l'entrée re-
tentit. M. Alexis fut introduit. 

Il était seul, et son air soucieux frappa 
tout de suite M° Galtier. 

— Eh bien, fit-il anxieux,- n'avez-vous 
pas réussi ? 

— Hélas ' non, mon cher maître ! 
— Elle refuse de venir ? 
— Je ne l'ai pas vue. 
— Comment ! que dites-vous ? 
Et, s'interronipant soudain, comme s'il 

redoutait maintenant trop de révélations pé-
nibles, do ia paît du détective, M0 Galtier 
présenta d'un ton mal assuré : 

— M. Maurice de Latour. 

» M. Alexis, chargé des recherches con-
cernant Mlle Jeanne. » 

Le détective examina rapidement le pro-
priétaire algérien dont il ignorait encore la 
véritable personnalité. 

— C'est vous, monsieur, dit-il, .qui fûtes 
l'ami et le confident de Maurice Dubreuil, 
et qui êtes a. présent son mandataire ? 

— Oui, monsieur, fit 'simplement Mau-
rice. , " . * ' 

Le détective se tourna vers le notaire, en 
le'fixant d'un regard expressif. 

— Avicz-votis appris à M. de Latour le 
résultat de mon enquête ? demanda-t-il. 

— En partie, répliqua M0 Galtier, avec 
une circonspection visible. 

« J'ai cru pouvoir faire espérer à M. de 
Latour votre venue, en lui faisant part de 
vos présomptions, relativement à l'existen-
ce de la jeune fille recherchée. 

— Très bien. Mais ne serait-il pas utile, 
mon cher maître, en présence de la décon-
venue qui nous atteint, cio révéler à M. ,dè 
Ltitour ce que nous savons ? 

— J'attendais votre avis pour le faire. 
— Oh ! messieurs, je vous en conjure, 

s'écria Maurice Dubreuil, épargnez-moi des 
réticences, peut-être plus cruelles que la 
vérité. Si vous avez échoué dans'une mis-
sion délicate, dont le succès fut Irop vite 
escompté, dites-moi tout, afin que je puisse 
vous seconder utilement, au besoin. J'ai 
supporté tant d'épreuves douloureuses déjà 

que ma force de résignation s'est accrua. 
Parlez sans détours. 

— Soit ! acquiesça M. Alexis. 
, Pois il apprit brièvement à son interlo-
cuteur tout ce que M8 Galtier et hn-mêma 
avàiént découvert, relativement à l'existen-
ce de Jeanne. 

La première visite de Finot au nota-ire, 
ses révélations' devenues le point de dé-
part de l'enquête ; ensuite les entretiens de 
M. Alexis lui-même avec la jeune fille. Et 
les souvenirs de celle-ci, les détails re-

cueillis. 
Enfin, il émit cette conviction, presque 

absolue, de l'identité véritable de Jeanne 
Dubreuil. 

— Ce soir, poursuivit-il, je comptais feiv 
moment vous la présenter et préparer, de 
concert avec vous, 'sa rupture prochaine 
avec Finot. 

(t Je m'étais rendu, comme de coutume, 
à la porte de son atelier, avec l'espoir de 
vous l'amener immédiatement, mais je ne 
la "Vis point. ;',."■ ["'..'"'[ 

« J'interrogeai plusieurs de ses compa-
gnes. Elles prétendent n'avoir ' pas-neva. 
Mlle Jeanne depuis deux jours. 

<( D'après leurs dires, 'le fameux coutu-
rier Pascal, informé de l'absçnce. inex-
pliquée de son. ouvrière, aurait envoyé 
prendre de ses nouvelles chez Finot. 

(La suite à deinainA 
HENRI GERMAIS. 



Ces mesures sont d'ailleurs rendues néces-
saires par le renforcement des troupes bûf-
ctfeviks parmi lesquelles se trouvent des élé-
ments allemands. 

En outre, le développement considérable de 
la zone d'action nécessite pour le moment 
une nouvelle répartition des unités et leur 
regroupement, avec l'appoint chaque lour 
croissant des volontaires russes. Jusqu'ici, 
les troupes françaises, appuyées par des dé-
tachements anglais, américains, et des lé-
gions polonaises et serbes, ont obtenu le plus 
brillant succès. 

Au cours de la visite que lui fit M. Nou-
lens lors de son arrivée, le général en chef 
tint à exprimer, en termes chaleureux, à 
l'ambassadeur de France, toute son admira-
tion pour l'élan et la fermeté de nos troupes. 
De leur côté, les Polonais et les Serbes riva-
lisent d'ardeur et de courage. Originaires 
des pays slaves. d'Autriche ou évadés des 
camps de concentration, débris des corps 
que la paix de Brest-Litovsk dispersa, ils 
n'ont réussi à gagner les ports du Nord pour 
aller se battre de nouveau contre les Alle-
mands qu'au prix de mille difficultés. Leur 
randonnée à travers la Russie depuis la 
Roumanie et la Pologne a été ■ épique. Les 
bolcheviks cherchèrent, par tous les moyens 
à les empêcher de se rendre en France. L'in-
tervention militaire des Alliés a trouvé ceux 
qui se battent aujourd'hui à nos côtés dans 
les ports de la rriër Eiïïnche d'une très belle 
tenue. Ils luttent avec un entrain farouche 
contre Tes germano-bolcheviks, animés par 
le soiîvënir'des souffrances qu'ils endurèrent 
ces cîérniers mois, et par le désir de délivrer 

.leurs malheureux camarades que le Conseil 
des commissaires arrêta il y a six semaines. 

la iorvige prend des mesures 
eelalre les Sous-Marins 

Paris, 1er Septembre. 
Le gouvernement de la Norvège ayant 

constaté une nouvelle violation des eaux ter-

ritoriales par un sous-marin étranger, a dé-
cidé de prendre certaines, mesures militaires 
d'ordre spécial pour compléter les précau-
tions qu'il avait adoptées jusqu'ici. Les me-
sures militaires, pour être efficaces, de-
vraient consister à installer dans les eaux 
territoriales un barrage de mines. Si le gou-
vernement norvégien décide d'aller jusque-
là, une communication sera faite par lui 
aux gouvernements étrangers. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

= k 
Un navire espagnol coulé 

Madrid, 1er Septembre. 
M. Dato a informé le "Conseil des ministres 

qui s'est-tenu dans la soirée, du torpillage du 
vapeur espagnol AHz-Mendi, venant d'Angle 
terre avec un chargement de charbon. Le mi 
rustre des Affaires Etrangères a demandé par 
télégramme des informations sur le torpil-
las*. Après réception de ces informations, le 
ministre décrétera l'exécution de l'accord 
adopté le SO août. 

La situation 
Madrid, 1er Septembre. 

Les ministres des Affaires Etrangères, de. 
Finances, de la Guerre et de la Marine ont 
visité, dans la matinée, M. Maura. Hs ont eu 
un long entretien avec lui, qui a duré deux 
heures. 

Madrid, 1er 'Septembre, 
A l'issue du Conseil des ministres, M. Dalo 

a remis une note officieuse disant qu'outre 
l'envoi d'une réclamation télégraphique à 
l'Allemagne, un décret a été pris transfor-
mant en ministère le commissariat du Ravi-
taillement. 

M. Matura a annoncé qu'il n'avait aucun 
motif d'inquiétude. Le Conseil ne se réunira 
pas demain, mais les jours suivants. 

LE CRIME DE GASSIN 

Draguignan, 1" Septembre. 
Nous avons indiqué, hier, que le recours 

en grâce formulé par les jeunes Grilli et 
Spadoni ayant été rejeté, l'exécution des as-
sassins des éooux Damnas, de Gassin, con-
damnés à mort en juillet dernier par. la Cour 
d'assises du Var, était imminente. 

LEURS GKSFV3ES 
Nos lecteurs n'ont pas oublié les circons-

tances dans lesquelles fut commis le double 
assassinat suivi de vol des époux Daumas, 
fermiers à la campagne de c Caruby », com-
mune de Gassin, le 15 février dernier, par 
Bergen Yves, le neveu des victimes, né à 
Toulon, le 15 mai 1902, le complice de Spa-
doni et Grilli, qui n'a dû qu'à son jeune âge 
d'éviter l'échafaud ; de Spadoni Armand-
Maurice, 20 ans, manœuvre à Marseille et 
enfin de Grilli Jean-André, 19 ans, commis 
en douane à Marseille. 

Ces trois tristes individus arrivèrent a 
Saint-Tropez, venant de Marseille, le 14 fé-
vrier dernier dans la soirée. Ils couchèrent 
à l'hôtel Continental et le matin, vers 8 heu-
res se rendirent à la campagne des époux 
Daumas. 

LE DRAME 
A Marseille, les trois criminels se concer-

tèrent pour étudier leur funeste projet. 
Ils envisagèrent l'emploi au chloroforme 

pour endormir les époux Daumas et les dé-
pouiller ensuite, mais cet essai n'ayant pas 
réussi, ils s'armèrent de revolver et de ha-
che pour donner suite à leurs projets. 

Mme Daumas, en voyant arriver son ne-
veu et ses camarades, leur prépara le re-
pas de midi et comme elle n'avait pas assez 
de pain, elle alla à Gassin en chercher. 

Pendant ce temps, le père Daumas labou-
rait ses «ignés. 

Il vint à la campagne voir ses trois visi-
teurs. Ceux-ci lui tirèrent plusieurs coups de 
revolver, le traînèrent après dans la cuisine 
et l'achevèrent à coups de hache. Ils cam-
briolèrent la campagne, s'emparèrent de l'ar-
gent, d'une montre et de divers objets. Mais 
là ne se borna pas leur Lâche attentat. 

Vers 3 heures de l'après-midi, ils allèrent 
sur le chemin de Gassin, attendre la mère 
Daumas. 

Après le « coup du père François » exécute 
par Grilli, Bergon tira trois coups de. revol-
ver sur sa tante qui tomba frappée mortelle-
ment au bord d'un ruisseau. Voilà les horri-
bles forfaits qui ont conduit Grilli et Spadoni 
à l'échafaud et pour lesquels Bergon a été 
condamné à 20 ans de détention dans une 
colonie correctionnelle. 

AUTOUR DE L'EXECUTION 
Depuis le 16 septembre 1895, les bois de 

justice n'étaient plus venus à Draguignan. 
A ce moment, sur la place du Champ-de-

Mars on exécuta Simon et Barrillot l'un 
âgé de 18 ans, l'autre de 39 ans. qui avaient 
assassiné, à Marseille, la dame Sauvaire Eu-
doxie, pour la dépouiller. 

' ' M. MICHEL. 

Marseille eUa Gpïfe 
Morts an ciiauiï» d'honnenr 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
merrî tombés pour la défense de la Patrie, 
StrSt avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Henri Allisio, maréchal des logis, 
tué à l'ennemi, à l'âge de 23 ans. _ 

De M. Frédéric Roman, tué à l'ennemi, le 
10 tjifn 1918, à l'âge de 20 ans. 

De Î5 Marius Maurel, soldat au 88° d in-
fanterie, tué à l'ennemi, à l'âge de 21 ans. 

De M. Isidore Anacardo, soldat au 360° 
d'infanterie, tué à l'ennemi, à l'âge de 25 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées, et les prie 
d'agréer ses bien sincères condoléances. 
Tickets snppïémentaires 

de pain et <ie sucre 
A partir d'aujourd'hui, Je service de distri-

bution des tickets supplémentaires (pain et su-
cre) pour malades, vieillards, prisonniers de 
guerre, et permissionnaires sera transféré : Bou-
levard Dugonvmier. 8, au 1" étage. 

Pour.les réformés italiens 
Il console générale d'Italia in Marsiglia in-

forma cha i Tif.orma.tt per txacoma appartenenti 
aile classi : dal JS74 ai teoo, riconosc'nûi lûonol 
lu esito all'ultima visita di revisior.e e che 
tro.va.nsi attualmente in congelo illi.mita.to prowi-
sorio, devono immedia-tamente rimpatriare e pré-
sentais! al ICŒ-O rispettivo Distretto Aïilttare. 

Coopérative l'Emancipatriee 
lia direction a pu se procurer un certain stock 

fle pommes do terre de pays, qui sont en vente, 
a.partir d'aujourd'hui dans les trois succursales 
do la Société, rue Clovis-Hugues, 4 ; 4, chemin 
du Rouet ; 3, rue Bosoary. 

LES SPORTS 
BOXE 

Lépreux vainqueur de Eertal disqualifié 
Le jardin du Casino de la Plage était comble 

hier en matinée. 
Résultats des rencontres : 
Napo bat Comte aux points ; 
•Tansé et Ries font match nul ; 
Garnier bat Maciste par Ii. 0. au 2* round ; 
Marc-Polo bat Jacob par abandon au 2" round; 
Lépreux vainqueur de Eertal, disqualifié pour 

coup bas au 9° round. 
Ce dernier combat a été marqué par quelques 

lndicents regrettables, des spectateurs .ayant en-
vahi lq ring. 
■ c^— . 

THEflTBES.-CQNCEBTS: CINEMAS-
GYMNASE. — Demain, création de l'Ecole des 

Cocottes, avec Jane Mnrnac, et MM. André Du-
bosc, Morins, Maurice Luguct. 

VARIÂTES. — Mâtiné.' à 2 h. 30 et seirêe à 
S h. 30 : La Petite Bonne d'Abraham, avec Mar-
guerite Deval. 

CONCERT BERVAL (Prado, CS:). — A 3 h., revue, 
d'été : C'est un Cri. 

PAI.Af S-DE-CRI5TAL. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30 : 
Marcolly. chanteur .populaire; la Valini and Dorys; 
tiRBSSS .iccr"b.itiqtt?s; Fanvel 1". Marcelle Agt.r: 
les dix chats savants présentés par Miss Nadir, etc. 

LE OUISTITI. — A 9 h.: Les chansonniers; la 

revue On rentre-, Lucy Pezet, Léopold, Walter, de 
Mornand, Fleury, A. Warley. Matinées dimanches 
et jeudis. 

Notules Marseillaises 

rvice aérien 
Il paraît — l'information a été donnée ces 

jours derniers — que l'on envisage la création 
d'un service postal aérien entre Paris et> Mar-
seille par Dijon, Lyon et Avignon. A Mar-
seille, la ligne se partagerait en deux, l'une 
vers Nice, l'autre vers la Corse. 

L'an dernier, déjà, pareil bruit avait couru, 
que rien ne vint confirmer. Cette année, on 
peut cependant espérer une suite favorable, 
car déjà fonctionne une ligne postale aé-
rienne entre Paris et Saint-Nazaire. On a 
même envisagé la taxe qui serait perçue, 
75 centimes pour 500 kilomètres. 

. Si la création était utile pour les raisons de 
rapidité ordinaires, elle aura plus d'utilité 
encore, à l'heure actuelle, où le service télé-
graphique surchargé ne peut suffire à sa 
tâche. Un avion postal portera de Paris à 
Lyon une lettre en un temps sensiblement 
égal à celui que met un télégramme à parve-
nir normalement. Déposée le matin à Paris, 
elle sera distribuée à Marseille dans l'après-
midi. 

Ce n'est qu'un premier essai, et , le temps 
n'est pas loin où ce mode de transport pour 
la correspondance sera généralisé. .. 

Chronique Locale 
. Chemins de fer P.-L.-M. — Numéros des, expédi-
tions à recevoir, les 2 et 3 septembre 1918 : 

Marseille-Arène, du n°. 11.031 au n° 12.240. 
Marseille-Prado, du n° 27.671 au n° 28.500. 
Marscillc-Vieux-Port, du 11» 3.587 au n° 3.867. 

, Une bonne prisa. — C'est celle du nommé Louis 
Basset,. 4a. ans. placier en savon, habitant boule-
vard National. '151, arrêté avant-hier par la Sû-
reté. Cet individu faisait l'objet de deux mandats 
d'arrêt, l'un pour agression, du 24 juillet 1917, 
l'autre du Parquet du Conseil de guerre, comme 
déserteur. 

Mystérieux blessé. — Sous ce titre, nous avons 
relaté que la 28 août au soir, cours Bclsunce, le 
nommé Namoun Abdel-Kader, 26 ans, restaura-
teur, 13, rue des Chapeliers, avait été trouvé, 
blessé grièvement de plusieurs coups de couteau. 
La malheureux a succombé avant-hier, à l'HOtel-
Dieu, en dépit des soins dont il était l'objet. 11 
n'a pu désigner ses meurtriers. 

Los accidents. — Cours Julien, avant-hier ma-
tin, Mme Carlomon Marie, 56 ans, demeurant rue 
Saint-Etienne, 2, faisait une chute si malheureuse 
quelle se blessait grièvement au pied gauche. 
Après avoir reçu des soins à la* pharmacie Na-
lin, elle a été conduite à la Conception. 

•wv Vers 10 heures, hier matin, à Pont-de-
Vivauer, lo jeune Raoul Prestigrini; 16 ans,(habi-
tant rue Roumanille, 40, s'est grièvement blessé 
à la main gauche en montant- sur un tramway 
en marche. Il a été conduit à la Conception. 

wv Alors qu'il péchait près de la Pointe-Rouge, 
avant-hier matin, vers 11 heures, le manœuvre 
Peyrussan François, 45 ans, était pris d'un ma-
laise et tombait sur les rochers du bord de mer 
et se blessait grièvement a la tête. II a été trans-
porté dans un état grave à la. Conception. 

LA GUERRE EH ORIENT 

Communiqué officie! 
Paris, 1" Septembre. 

Communiqué officiel de l'armée d'Orient du 
31 aofit : 

Grande activité réciproque d'artillerie sur 
les deux rives du Vardar. 

Sur la rive gauche du Vardar, les troupes 
britanniques ont exécuté une incursion réus-
sie dans les lignes ennemies, et ramoné des 
prisonniers. 

L'aviation britannique a bombardé des 
campements dans la vallée de la Strouma. 

L'UEI!|K CMTSE L'iLlEHIUE 

jgs freins iFitâfiHB i 

CITATIONS 
vw M. Caire Camille, capitaine comman-

dant la 7»-compagnie du 410° régiment d'in-
fanterie, a été cité à l'ordre du jour en ces 
termes' ;. •*' . ~ . ■ 

Commandant d'un détachement d'assaut, a di-
rigé le cisaillement des réseaux ennemis avec 
l'âpre volonté do réussir, sous le feu violent, des 
mitrailleuses, a pris des dispositions remarqua-
bles. A tait preuve do sanf-froid, de vaillance et 
de décision, en accomplissant des reconnaissances 
sous le feu. direct do l'ennemi. 

Le capitaine Caire est le fils de notre conci-
toyen M. lé capitaine en retraite Caire Clé-
ment à Luynes. Nos plus sincères félicitations. 

Violent incendie . 
à Saint-Barnàbé 

. Malgré la pluie, hier soir, vers 9 heures, 
un incendie, qui prit, en quelques instants, 
de grandes proportions, se déclarait au mou-
lin de M. Gros, chemin de Saint-Barnabé. Ce 
sinistre serait dû à un court-circuit qui se 
serait produit au rez-de-chaussée. 

Quoi qu'il en soit, tout à coup, une im-
mense .gerbe de flammes illumina le bâti-
ment et" s'échappa avec un bruit d'ouragan 
des étages supérieurs. Peu après, la toiture 
s'effondrait, et d'immenses "flammes s'éle-
vaient. . 

Les pompiers arrivaient bientôt, sous les 
ordres du commandant Quenin. Mais, en 
prenant les dispositions du sauvetage, le 
brave commandant fut blessé' a la jambe 
gauche. Il n'en donna pas moins ses ordres, 
qui furent rapidement exécutés. 

Grâce aux promptes mesures prises, deux 
bâtiments .contigus, où étaient entreposés 
d'immenses quantités ,.de marchandises, pu-
rent être irréservés. Mais le. bâtiment central 
fut dôîruit. , . 
.Sur les lieux du sinistre s'étaient rendus, 

dès la première alarme, M. Maisonobe, se-
crétaire général de la Préfecture ; le général 
Peiliard,' gouverneur de Marseille, et M. Ma-
thieu, commissaire centra1., qui veilla acti-
vement nu service d'ordre. 

Ajoutons que la blessure du commandant 
Quenin ne paraît pas grave. Le.général Peil-
iard et M. Maisonobe ont tenu à le féliciter 
de la preuve de courage et de dévouement 
à la chose publique qu'il venait de donner. 

E. L. 

Le Mouvement ouvrier 
CONVOGAÏSONS 

Fédération- Nationale des Chdnir.ols. —* Ce soir, 
à 2a h.-30. JJour-êe-du-Travail, réunion corporative. 
Conférence par les camarades Midol, secrétaire 
gfr.éral de l'Union des Syndicats P.-L.-M.. et Ca-
nonge, de Montpellier, délégué à la direction. 
Syndiqués et non syndiqués sont priés d'y assister. 

Ouvriers des Métaux. $rctio& '.'. A'., réparations 
des navires. — Ce soir., à. 6. h:,' assemblée, salle 
Ferrer,. Bourse du ïl'avait. 

Washington, 1" Septembre. 
Le président Wilson a lancé le message 

suivant à, l'occasion du Labour Day : 
« Mes concitoyens, le Labour Day de 1918 

ne ressemble à aucun des Labour Days que 
nous avons déjà connus. Le Labour Day a 
toujours eu parmi nous une haute significa-
tion. Il est aujourd'hui suprêmement signi-
ficatif. 

« Quelque profondément conscients que nous 
fussions, il y a un an, de l'entreprise de vie 
et de mort 'où s'embarquait la Nation, nous 
ne concevions pas la portée ''e cette entre-
prise aussi clairement que nous le faisons 
maintenant. Nous savions que nous étions 
tous associés et que nous devions tenir et 
frapper ensemble, mais nous ne réalisions 
pas alors, comme nous le faisons aujour-
d'hui, que nous sommes tous les soldats d'une 
même armée, ayant' certes de nombreux rôles 
à jouer, de nombreuses tâches' à remplir, 
mais commandés par une seule et même obli-
gation, qui est de concentrer toutes nos for-
ces vers un seul objectif. 

a Nous savons maintenant que chaque ou-
til, dans toutes les industries principales, est 
une arme et une arme qui sert aux mêmes 
fins que le fusil dans l'armée, une arme si 
indispensable que si nous la déposions, le 
fusil ne serait plus d'aucune utilité. . 

« Et, à quoi sert cette arme ? Pourquoi fai-
sons-nous cette guerre î Pourquoi sommes-
nous tous en armes ? Pourquoi serions-nous 
honteux si nous ne l'étions pas ? 

Le message ajoute : 
Au commencement, il semblait qu'il ne s'agis-

sait guère d'autre chose que d'une guerre ■ défen-
sive contre une agression militaire de l'Allema-
gne. La Belgique avait été violée, la France 
était envahie comme en 1S70. L'Allemagne 
s'était de nouveau mise en guerre pour réaliser 
ses ambitions en Europe, et il était nécessaire 
d'opposer la force à sa force. Mais 11 apparaît 
comme évident maintenant que le but de cette 
_ueTre n'était pas seulement de détruire l'équili-
bre des forces en Europe. L'Allemagne, cela ne 
fait plus de doute aujourd'hui, voulait détruire 
tout ce qu'affectionnent les hommes libres de tous 
les pays, à savoir lè droit de disposer de leur sort, 
le droit d'exiger que justice soit faite, d'obliger 
les gouvernements à agir au mieux des intérêts 
du pays, et non pas en vue de satisfaire les inté-
rêts privés et égoïstes de la classa dirigeante. 

Ceci est une guerre dont le but est de garantir, 
les nations et les peuples du monde entier con-
tre toute puissance telle que l'autocratie alle-
mande. C'est une guerre d'émancipation et tant 
qu'elle ne sera pas gagnée, les hommes no pour-
ront, nulle part, vivre sans crainte et respirer li-
brement en accomplissant leur besogne" 'quoti-
dienne, et se dire que les gouvernements sont 
leurs serviteurs et non pas leurs maîtres. C'est 
donc de toutes les guerres, celle que le travail de-
vrait seconder et qu'il devrait seconder de toutes 
ses forces. 

Lo monde ne peui pas être sûr du lendemain, 
ni la vie des hommes en sécurité, et les droits 
de l'homme ne peuvent être en toute confiance 
garantis et défendus centre le règne de l'arbi-
traire et des intérêts privés, aussi longtemps qu'il, 
sera permis à des gouvernements comme ceux 
qui, après une longue préméditation, ont entraîné 
l'Autriche et l'Allemagne dans cette guerre de 
diriger les destinées des hommes et des nations, 
dë comploter tandis que les honnêtes gens tra-
vaillent, de fomenter des conflits, dont les hom-
mes, les femmes et les enfants inftocents seront 
les victimes. 

Vous connaissez le caractère de cette ' guerre, 
c'est une guerre que l'industrie doit soutenir. 
L'armée des travaileurs ici est aussi importante, 

usai indispensable, que l'armée do ceux, qui com-
battent effectivement sur les champs de bataille 
loin d'ici. Et non seulement, on a tout autant 
besoin de travailleurs que de soldats dans cette 
guerre, mais lo soldat est, en réalité, le champion 
et le représentant du travailleur. 

SI nous ne remportions pas la victoire, cola met- f 
trait e.n péril tout ce que le travailleur a cherché j 
à obtenir, tout ce qui lui est cher depuis que j 
l'aube de la liberté a commencé à luire, et fie- ; 
puis qu'a commencé sa lutte pourr la justice. 

Les soldats au front savent cela ; cela trempe 
leurs muscles d'y penser. Ils sont des croisés. Ils 
ne combattent pas pour obtenir des avantages 
égoïstes pour leurs propres nations. Ils méprise-
raient quiconque se battrait pour les avantages 
égoïstes de n'importe quelle nation. Ils donnent 
leur vie pour que le foyer de tout homme, tout 
aussi bien que. le leur en Amérique, soit sacré et 
sûr, et pour que, partout, les hommes soient li-
bres, comme ils demandent avec insistance de 
l'être. Ils combattent pour les - idéal* de Jour pays, 
de grands et immortels idéals, qui éclaireront la 
route par laquelle l'humanité s'achemine vers le 
règne de la justice,- là où les hommes portent 
haut la tête et ont des idées larges. Voila, la", rat-
son pour laquelle ils se battent avec une joie 
solennelle et pourquoi ils sent invincibles. 

Faisons donc de cette journée, une journée non 
seulement de compréhension avivée de nos bvts 
et de résolution renouvelée et clairvoyante, mais 
aussi une journée de consécration dans laquelle 
nous nous dévouons, sans trêvo ni limite, à la 
grande tâche de libérer notre pays et i'un.'vors 
entier, de Tendre justice a tous et de -en(Ire im-
possible, â de petits groupes do gouvernants poli-
tiques, eh * quelque lieu que ce soit, de troubler 
notre paix ou la •> paix du monde, ou de faire, 
d'une façon quelconque, des instruments ou des 
marionnettes de ceux du consentement et, du 
pouvoir desquels dépendent leur autorité, et leur 
existence même. 

Nous pouvons compter les uns sur les autres. 
La nation est unanime. Elle ne prend conseil 
d'aucun clan particulier; elle ne sert à aucun 
intérêt privé ou individuel. Son âme a été clari-
fiée et fortifiée par ces journées il la flamme 
desquelles sont détruites toutes les impuretés. La 
lumière d'une nouvelle conviction a pénétré cha-
que classe parmi nous, car nous comprenons com-
me nous no l'avions jamais fait auparavant, que 
nous sommes des camarades dépendant les uns 
des autres, que nous sommes invincibles lorsque, 
nous sommes unis, et impuissants lorsque nous 
sommes divisés. . 

Et c'est dans cet esprit que nous joignons les 
mains pour conduire le monde vers des Jours 
nouveaux et meilleurs. 

Mort du général Brugère 
Grenoble, 1" Septembre. 

Le général Brugère, ancien chef da la mai-
son militaire du président de la République; 
est mort subitement au I.autaret (Hautes-
Alpes). 

Grenoble, 1" Septembre. 
Le corps du général Lrugàre a été ramené 

â Grenoble à l'hôpital militaire où il a été 
déposé provisoirement en attendant les ins-
tructions de la famille. U se confirmé que le 
général serait mort subitement d'une attaque 
d'apoplexie au moment où il quittait l'hôtel 
où il était descendu au I.autaret, station esti-
vale des Hautes-Alpes. 

La Olssso 1020 st i'âviation mmlm 
■ Paris, 1" Septembre. 

Les jeunes gens de la classe 19:?0, possé 
dant line bonne instruction, qui sont dési 
reux de servir dans, l'aviation maritime, où, 
après une formation technique spéciale, ils 
pourront être utilisés connue chefs de sec-
tion, doivent adresser une demande â cet 
effet au ministre de la Marine (direction géL 

nérale de la guerre sous-marine, service as-
ro.na.uticjie). avant- le 15 septembre 1918, der-
nier délai. 

ne o 
Paris, 1" Septembre. > 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : S 

Au cours do la journée, activité assez grande de l'artillerie dans la ré- | 
gion die la Somme et du canal du Nord. ? 

Au nord rie l'Ailette, nous avons pris pied dans les bois à l'ouest de $ 
Coucyîe-GMteau. Au sud de la . rivière, nous nous sommes emparés du vil- | 
lage de Crécy-?i>Mont. ? 

Journée calme, partout ailleurs. s 
AVIATION | 

.. 

Malgré le temps défavorable, notre aviation a fourni un travail impor- $ 
tant, en pariicu]is>r en liaison avec l'infanterie dans la zone de la bataille. > 

Huit avions ennemis ont été abattus, ou sont tombés désemparés. | 
Volant à îsible altitude, l'aviation de bombardement de jour a lancé | 

vm/ri-trois tonnes de projectiles sur les rassemblements ennemis et les con- | 
| vois de la région de Vauxaillon, NeuviBe-sur-Marglval, Laifaux et ÎManteuil- | 
$ la-Fosse. Plusieurs dizaines de milliers de cartouches ont été tirées dans les <; 
| mêmes régions sur les troupes ennemies. | 
r "5 
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'èniBipé anylais 
1" Septembre (soir). 

Ce matin, les troupes australiennes ont crie 
Péronne. 

Après avoir repoussé, hier soir, les contre-
aitaques ennemies au mont Saint-Quentin, 
à S h. 30 ce matin, les Australiens ont con-
tinué leur avastee en liaison sur leur gauche 
avec les troupes anglaises. De bonne heure, 
Ees Australiens s'étaient emparés ties posi-
tions allemandes à i'ouest et au nord do Pé-
ronne, et continuaient leur progression, tan-
dis que de violents combats se livraient daR3 
les rues et les maisons en ruines ont pris 
d'assaut les faubourgs à l'est de la ville. 

Les troupes australiennes tiennent Péron-
ne, Flamicourt et Saint-Denis, et ont'fait 
d'importants progrès sur les éperons est et 
nord du mont Saint-Quentin. 

Sur la gauche des Australiens, les troupes 
de Londres, attaquant au sud-est de Combles, 
se sont emparées de Bouchavesr.es et de Rau-
court, ainsi que des hauteurs qui dominent 
ces viElagss et sont parvenus aux abords du 
bois de Saini-Pierre-Vaast. 

Au cours de cette heureuse attaque, les 
troupes angiaises et australiennes ont ren-
contré une vive résistance. Qu'elles ont sur-
monté et ent fait plus de tieux raille prison-
niers et pris quelques canons. 

Sur le reste du front de bataille, nous avons 
réussi des opérations locales en différents 
points. 
-Au sud de la routa Arras-Cambrai, nos 

troupes ont repoussé i'cnnemï des hauteurs 
tin Morval et ont pris Bsautencourt et la 
es-êia à l'est do Beaucotirt et de Frémicouri. 
Mous serrons l'ennemi de près dans Le Trans-
loy et rsous avons conquis Builoccurt et Heu-
dicouri-ies-Oagnicourt. 

Nous avons fait plusieurs centaines de pri-
sonniers au ccurs de ces opérations. 

Mous avorte repoussé une centre-attaque 
ennemie lancée sur Ec-s ncuveiScs positions 
occupées ce matin par les troupes canadien-

nes au nord de Heudesou'rt. Nos patrouilles 
ont légèrement progressé dans la secteur de 
Lens. 

Sur lo front de la Lys, nos.progrès conti-
nuent. Nos troupes ont atteint Douiiou, Le 
Verrier et Stesnwer't, et sont aux prises avec 
l'ennemi à Neuve-ÇgHse et à Wuîvcrgltem. 

Âu cours du mois d'août 19tS, les troupes 
britanniques en Franco ont fait cinquante-
sept mille trois cent dix-huit prisonniers al-
lemands, dont mille deisx cent quatre-vingt 
trois officiers. 

En même temps, nous avons pris 657 ca-
nons allemands, dont 150 do gros calibre, 
nous comptons pius de 5.750 mitrailleuses et 
plus de mille mortiers do tranchée. Dans !o 
butin, on compte encore trois trains, neuf 
locomotives et de nombreux dépôts de mu-
nltiona contenant plusieurs centaines de mil-
liers d'obus pour canons de tranchée, des 
dépôts de matériel pour !o génie, ainsi que 
d'immenses quantités de matériel de guerre 
de tout ordre. 

AVIATION. — Au cours des coittfeaî3 aé-
riens du 31 août, nous avons abattu six ap-
pareils ennemis et trois autres ont été con-
traints d'atterrir désemparés. Sept des nôtres 
manquent. 

Malgré les nuages à basse altitude, notre 
service aérien a pu s'effectuer sur tout le 
front. Au cours de la journée, nos s»i3ns et 
ballons ont maintenu leur coopération com-
plète avec RQS troupes. Nous avons pris de 
nombreuses photographies et observé les 
mouvements da l'ennemi. 

Pendant la Journée-douze tonnes et demie 
de bombes ont été lancées. La nuit, ï! a été 
impossible ds voler. 

1" Septembre, 21 heures. 
Au nord de l'Aisne, nos troupes ont fait do 

nouveaux prcgràs à i'est de Juvigny. 
Rien d'autre à signaler. 

-<T£.-Scr»-

Lâ SfïOMil MILITAIRE 
Paris, 2 Septembre, 2 h. 15. 

La journée de bataille nous a été favorable 
sur tout le front de bataille d'Ypres à Sois-
sons. 

Dans le secteur de l'Ailette où le terrain 
rst particulièrement difficile, la lutta est tou-
jours extrêmement ûpre. Le commandement 
allemand multiplie les contre-attaques et 
jette clans la, mèiée les divisions sans comp-
ter. Cependant, les héroïques soldats de l'ar-
mée Mangin, aidés do leurs vaillants cama-
rades Américains, ont commencé à entamer 
sérieusement le formidable système dôfensif 
de l'adversaire. 

Au nord do l'Ailette, nos troupes débou-
chant de Champs ont pénétré dans les bois 
à l'ouest de Coucy-ie-Chàteau, dont elles ne 
sont plus qu'à Î.5C0 mètres environ. Au sud 
de .la rivière, elles ont conquis Crécy-au-
Mont, qui est à 2 kilomètres au sud de Cou-
cy, uui se trouve ainsi entre deux feux. La 
< hôte de ce point d'appui important de Cr.é-
c-£-au-Mont est complétée par Ja prise, au 
nord de Soissons, du village de Leury et 
dé plusieurs autres centres de résistance al-
lemands. 

Entre Somme et Oise combinant leurs ef-
forts avec, les tentatives des troupes an-
glaises pour forcer le passage de la Somme, 
à Brie et à Saint-Christ, les troupes du gé-
néral Debéu.ey ont franchi le canal latéral 
à la Somme 'à Epénancourt, à 12 kilomètres 
au sud de Péronne et à 4 kilomètres encore 
plus au Sud, à Rouy-le-Petit. 

Péronne est au pouvoir des Britanniques. 
La ligne ào repli des Allemands, marquée 
par le cours de la Somme et du canî.f du 
Nord est entamée aux deux extrémités, puis-
que Péronne et Noyon, tous deux sur la. rive 
est do la rivière, sont aux mains des trou-
pes alliées. 

Il semble difficile que l'ennemi puisse se 
maintenir longtemps sur le front intermé-
diaire dans ces conditions. Entre Somme et 
Scarpe, nos alliés progressent avec une in-
lassable ténacité. Ils sont parvenus mainte-
nant à la ligne Bouchavesnes. Raucourt, 
Beugny, Bullecourt, Hemblin, Biaches. 

Plus au Nord, dans les Flandres, les Alle-
mands, très fortement pressés par les An-
glais, continuent leur repli vers la Lys. 

Partout donc, les Allemands sont peu à 
peu ramenés à l'ancienne ligne Hindenburg. 

La prise de Péronne 
Front britannique, 1<*T Septembre. 

De notre correspondant de guerre accrédité 
aux armées • 

.Après Bapaume, Péronne, comme en 1917. 
Alors Bapaume était tombé le 17 mars, et 
Péronne le 18. Trois journées auront séparé, 
cette fois, lîi chute de ces deux villes asso-
ciées dans lès mêiTiSs malheurs et dans les 
mêmes revanches. 

La vérité est que ces deux positions de la 
plus haute îKrportanco sont liées autrement 
que par une route, excellente d'ailleurs, la 
route Péronne-Bapa.umc-Arras. L'événement 
militaire qui avait provoqué la chuta do 
l'une devait entraîner la capture de l'autre. 

Ce n'est pas dire que la prise de Péronne 
ait ou lieu sans combat, et que nos alliés 
n'aient eu qu'à cueillir un fruit mûr, comme 
en 1017. Nous avons vu cela. Nous ne redirons 
plus la différence capitale existant entre • la 
situation actuelle et celle de 1917, Péronne a 
été. pris de hauts lutte par ia force des ar-
mes, et plus exactement par 1'cdmira.ble 
vaillance des troupes australiennes. 

Le 31, au matin, l'ennemi résolut de re-
prendre le mont Saint-Quentin, coûte que 
coûte. 11 ne pouvait pas l'abandonner sans 

renoncer à conserver non seulement Péronne 
mais la rive droite de la Somme, au sud de 
la ville, mais encore, cette fameuse ligne de 
la. Torpille où il espérait tenir, échappant 
ainsi à la dure nécessité de reculer jusqu'à 
la ligne Hindenburg. 

Le si se passa donc en contre-attaques con-
tinuelles. Vagues après vagues vinrent défer-
ler i contré les pentes de la position et y 
mourir! Les Australiens se montrèrent aussi 
grands dans la défense au'ils l'avaient été 
(tans l'attaque, et même, eh se défendant, ils 
pi.rcnt, le 31, plus de 550 prisonniers. 

Ce matin, la bataille reprenait non seule-
ment devant Péronne, mais encore jusou'à 
Bapaume et jusqu'à la rive sud de la Scarpe. 
Tau» de persévérance et d'audace devait être 
récompensé. Péronne tombait sous les coups 
des vainqueurs du mont Saint-Quentin Ils 
entraient dans la ville par lo Nord. 

Du même coup qui faisait tomber Péronne, 
toute la ligne allemande se trouvait ébranlée 
L'ennemi, menacé sur son flanc gauche, et 
attaqué de front, abandonnait la route' de 
Péronne à Bapaume, et reculait à l'est je 
Bouchavesnes. Nous ■< occupions Ueancourt 
ainsi que l'éperon situé à l'est de ce- vil-
lage, par quoi nous dominions le bois de 
Saint-Picrre-Vaast, de sinistre mémoire. 

Si vaincre c'est manœuvrer l'ennemi, nous 
pouvons écrira hardiment qu'aujourd'hui, 
une fois do plus, l'ennemi a. été vaincu à Pé-
ronne et à ailleurs. 

Les prévisions da général Fayolle 
Front français, /<* Septembre. 

De notre correspondant de guerre acéré-
aité aux armées : 

Si lo mérite de la conception générale et de 
la direction des opérations qui ont enravé 
la. marche menaçante des Allemands en mars 
et, en mai'revient au maréchal Foch et au 
général Pétain, il est aussi un autre organi-
sateur de la victoire qui, pendant toute la 
Période, critique, comme pendant la période 
ne rétablissement victorieux-, a joué un rôle 
de tout premier plan. C'est lo général 
Fayolle. 

Le hasard de nos randonnées sur le front 
nous a mis, aujourd'hui, eu présence de ce 
grand chef. Agé de 66 ans, le général Fayolle 
est (tans toute la plénitude de ses facultés 
physiques et de ses superbes et puissants 
moyens intellectuels. Sa bonne humeur-; en-
jouée et sa bienveillance naturelle sont d'une 
charmante simplicité. Son attitude inspire 

'•la confiance, la plus absolue. Cette confiance 
est bien justifiée. C'est à lui que, pour une 
large part, nous devons d'avoir franchi les 
tournants les plus dangereux de cette guerre 
et de courir droit au poteau, qui est proche. 

Cette année sera dècjsive, car elle consacre 
déjà l'ascendant définitif et absolu que nous 
avons pris sur l'ennemi. Oui, , certes, le mo-
ment où ce dernier a creusé sa grande po-
che devant Montdidier a été très critique I 
Nous avions, à ce moment, une trouée de 
soixante kilomètres entre l'Oise et la Somme, 
par laquelle l'ennemi s'engouffrait en trom-
be Ces heures d'angoisse, comment les a 
vécues le'général Fayolie ? 

En bon polytechnicien, il les chiffrait en 
les ramenant à des calculs de probabilités. 
Nous avons, disait-il, au début, cinquante 
chances sur cent pour rétablir la situation, et 
il travaillait en vue d'augmenter ce pourcen-
tage. 

Quelques jours après, le président de la 
République était venu se rendre compte, 
sur place, do la situation. Parti de zéro, le 
général Fayolle en était arrivé à escompter 
à 25 % les chances contraires, estimant que 
nos probabilités favorables augmentaient de 
5 % par jour. 

— Alors, lui dit le président de Bu publi-
que, dans cinq jours nous serons maîtres dé 
la,situation si la progression se maintient ? 

— Parfaitement, lui répondit, en bon pro-
phète, le général Fayolle. 

Et les événements prouvèrent qu'il ne se 
trompait pas. 

Communiqué officie! 
Rome, 1" Septembre. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Des rencontres entre patrouilles nous ont 
été favorables au Stelvio, au Tonale et sur 
les îlots du Piave, devant le Montello. 

Au col de! Rossa, un détachement ennemi 
attaqué par nos troupes a dû se replier, après 
avoir subi des pertes élevées. Sur fa Hugna-
Torta, dans la Valarsa et sur les pentes norsl 
du Morifefséra, nos postes avancés ont re-
poussé des groupes ennemis qui s'appro-
chaient do nos lignes. 

S-iîer matin, nos appareils ont atteint Fran-
zensfeste et descendus à une faible a'ëi&utie, 
ont bombasse avec précision et efficacité les 
importantes voies ferrées et la gare. D'au-
tres opérations de bombardement ont été ef-
fectuées pendant la journée par des avia-
teurs italiens et alliés sur les premières li-
gnes et sur les arrières de l'ennemi. 

La nuit dernière des dirigeables de l'ar-
mée et de la marine ont bombardé les ou-
vrages militaires de Po!a et là gare et les 
dépôts de Primolano. Six avions ennemis ent 
été abattus eu cours de combats aériens. Un 
septième abattu par l'artillerie est tombé près 
da Movetiîa-di-Piavc. 

Lénine est mort 
Londres, 1er Septembre. 

Les journaux reproduisent une dépêche 
de Copenhague annonçant que Lénine est 
mort des suites de ses blessures. 

OERNIËRES NOUVELLES SF0B1MS 
CYCLISME 

Paris, 1" Septembre. 
Résultats de la journée au Vélodrome d'HiveT : 
Prix do Montmorency : 1" Beyl, 2' Chardon, 

3' Lorain. Temps 38" 1/0. 
Prix Fructidor (3 : 1" Van Den Hove 2- Le-

mày, 3' Polledri. Temps V 51" 2/5. (Record). 
Brassard 'des tandems : 1" Chocque-Evr.-jrd, 

2- Beyl-Larrue. L'équipe Beyl-Larrue est rejointe . 
après une poursuite d« 3 kUomètres 250 accom-
plis en 4 minutes 3/5. 

Course par éliminations : i" Van den Hove, 
2' Larme, 3* Sim-éonie. Temps des 3 kilomètres 
500. 4' 46". 

Match derrière tandems • 1" marche (10 kil.) • 
1" Ali Neffati, 2" Parisot (tombé quatre tours 
avant la fin). Temps : 12' 23" 1/5. 2* manci)9 
(10 milles) : l" Ali Ncffatii, 2* Parisot, a 223 mè-
tres. Les 10 kilomètres en 13' 7" 3/5. Les 10 milles 
en 20' 14" 3/5, 

Le grand prix des As (50 kilomètres derrière 
motos) : 1" Georges Sôrôs, 2' Oscar Egg à un 
tour. ; 3* Léon Didier, a 34 tours. Les 10 kilomè-
tres en 8' 10" par Didier ; ,'es 20 kilomètres ea 
18 14"-par Didier ; les 30 kilomètres en 24' 41". 
3/o. Oscar Eirg îait une chute au 34' kilomètres, 
alors qu'il était en tète avec 200 mètres I] je 
relève sans aucun mal et la course reprend les 
coureurs gardant leur classement. Sérès parvient 
a combler son retard et prend le coïnm,andemeLit 
riu'il conserve jusqu'à la fin. Léon Didier aban-
donne quelques tours avant la fin, souffrant de 
son bras gauche. 

ATHLETISME 
Paris, 1er Septembre. 

Aujourd'hui, a eu li&u, devant 2.500 personnes, 
l'inauguration du nouveau terrain du Cercle Spor-
tif TKIge. au Bois de Boulogne. Cette réunion, or-
ganisée avec le concours de l'U. S. F. S A. et da 
journal l'Auto, a remporté un vif succès. 

Le 100 mètres a fourni au Lyonnais Souiignae, 
champion de France, l'occasion d'une nouvelle vic-
toire devant le Belge Frertdy : Tirant, ebampica 
mUitaire; et Smet, tous très près les uns des au-
tres. 

Le 110 mètres haies est revenu à Géo André pré-
cédant Girard et Van Den Dey. » 

Le lancer de la grenade a permis d'enregistrer 
de jolis jets, notamment, celui exécuté par "André 
qui. pour la première fois, a envoyé l'engin à 64 
mètres 12. 

Quant k la partie de football association, le man-
que d'entraînement des joueurs s'est beaucoup fait 
sentir, principalement, dans l'équipe française où 
Hanot était remplacé par Leslie, et Boyau par 
Mercier. Néanmoins, la partie fut. suivie avec inté-
rêt par le public. 

Voici les résultats : 
100 mètres : 1er. Soulignac (Français) ■ 2e, Frcddy 

(Beige) ; 3e. Tir.-.rd (Français) : 4e, Smet (Belge). 
Temps : 11" 1/5. 

110 mètres haies : 1er. Géo André (Français) f 
2e, Girard (Français) ; 3e, Van Den Dey (Bofge). 
Temps : 10" 4/5. 

Lancer de la grenade : 1er. Winaud (Belge), 
73 m. 64 ; 9e, Wautier (Bel<re). 73 m. 57 ; 3e, 
Géo André (Français). 64 m. 12 

Football association ; L'énnlpe belge bat l'équipe 
française par 4 buts à. 0. (Trois buis par'Barra et 
un par Lowyck). 

. NATATION 
Paris, 1er Septembre. 

Championnat de France de plongeons féminin * 
ire, Suzanne Wurtz, 33 points : 2e,' Mme Delbord^ 
37 : 3e. Marthe Comte 22 

Championnat de Paris (hommes) : 1er. Delbonî, 
115 voira* ; 2e, Mourand. 94 » 3e Ratier 83 

Prix du Conseil municipal (finale) : 1er, Jules 
Rimonot : 2e: Gcoser Pau] ; 3e, Gabet ; 4e. Far-
deau. Les 200 mètres en 3' 21" 

Grande course de Phenre : 1er. Nicolas Biewesch 
3 kilomètre 175 : Se. Simon Lavogadé. 3 kilomè-
tres • 3s, Kartencevietz. 2 kilomètres 000 : 4e, André 
Taup:n : oe. Lorcntz ; 6e. Laurent. 

AVIS DE MESSE (Arias) 

M- veuve Deshons et sa famiU* font sa-
voir a leurs parents, amis et cor>m issances 

m»tsse f,e ?-°rtf? de ?euil de M'" Rosalie DE.SHON3 sera flite demain mardi, 3 sentem-
hre à 9 heures, en l'église paroissiale de 
Nctre-Dame-de-la-Major. 

AVIS DE DECES 

vI"X' Vr?Kve- C--H- ,D"Pré, née Mounier : M. 
1 abbe Charies-Mane Dupré : M. et M" Henri 
Fauorinon née Dunré et leurs enfants • 
n„ iSîî "UDïé : M"" Yvonne, Adrien; S®U,Ma,t,hSv Mano-Honorée, Marie-Joséphine, 
heuhe et-Germaine Dupré : M. et M- Joseph 
{.<,!],,e : M. et 1W" Jean-Baptiste Dupré et 
™r A!le \,M' eî M"' Alexandre Dupré et 

leur fils ; M. et M- Denise, née Jnllien ■ les 
families Estachy, Coquillat. Piffnol, Faubru-
îon et Bastide ont l'honneur de faire part à 
leurs parents, amis et connaissances de la 
perte douloureuse qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne de 

M. César-Honoré DUPRE 
Directeur- du service municipal .des Pompes funèbres 

Membre du conseil du Tiers-Ordre 
de. Saint François 

Administrateur de la Caisse d'Enarane 
Président de la Conférence de Sainl-Vincent-de-Paul 

de la Major 
Officier d'Académie 

Jciir.épqux, père bten-airaé, beau-père, erand-
||lè« frère beau-frère, oncle, cousin et allié 
ttececlû le 1 ' septembre dans la 55° année dé 
son âge, muni dos Sacrements de notre Sain-
te Mère lEjrlise, en son domicile, 7, rue 
t,,aiIî f "C!air(;' Un ' vis ultérieur fera connaî-
l1,\ei-r- fJes ^«es, Tl 'v a pas de tet-

fraî 'hes ' 11(3 reçoit que des fleurs 

M™ veuve Auguste Vernet, née Cheyron et 
sa famille ont, la douleur de faire'part à 
leurs amis ' et connaissances de la perte 
cruelle, qu'ils; viennent d'éprouver en la per-
sonne de M. Auguste VERNET, décédé à l'âge 

aTlS- c ? obsèques auront lieu auiour-
Crcix-d'Or, 1. COTCS aT,rèsHnidi' rue ée la 
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